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Chapitre premier

L’ÉTAT DE LA QUESTION



Voici un symbole bien négligé. Tous les rites ne l’intègrent pas dans leur corpus symbolique – on trouve en effet des fenêtres sur les tableaux de Loge au Rite Écossais Ancien et Accepté et au Rite Français, mais généralement pas au Rite Écossais Rectifié et à Émulation – et les auteurs maçonniques ne lui consacrent le plus souvent que quelques lignes, quand ils le font, pour considérer généralement que ces ouvertures sont une survivance de la maçonnerie opérative, leur attribuant une fonction simplement pratique : les fenêtres servent à apporter la lumière dans la Loge, qui est un lieu de travail et de réunion. C’est ce qui ressortirait d’un texte de 1730, Masonry Dissected de Samuel Prichard, le plus ancien connu, semble-t-il, à parler d’elles. Elles y sont qualifiées de « lumières immobiles ».

« Quelles sont ces trois lumières immobiles ? » est-il demandé.

« – Ce sont les trois fenêtres censées exister dans tout local où se tient une Loge, mais ce sont plutôt les quatre points cardinaux, selon les anciennes règles de la maçonnerie1.

– Où sont-elles situées ?

– À l’est, au sud et à l’ouest.

– À quoi servent-elles ?

– À éclairer les hommes avant, pendant et après leur travail. »

À sa suite, le Régulateur de 1801 perd même en cours de route la notion de « points cardinaux » pour n’expliquer l’absence de fenêtre au nord que par une considération purement naturaliste :

« Combien y a-t-il de fenêtres à une loge ?

– Trois.

– Où sont-elles placées ?

– À l’orient, à l’occident et au midi.

– Pourquoi n’y en a-t-il pas au septentrion ?

– Parce que le soleil n’éclaire que faiblement cette partie.

À quoi servent-elles ?

À éclairer les ouvriers quand ils viennent au travail, pendant qu’ils y sont et quand ils en sortent. »



Le Dictionnaire des symboles de Jean Chevalier et Alain Gheerbrant synthétise assez bien l’approche générale d’après Jules Boucher et René Guenon : « Les tableaux d’Apprenti et de Compagnon comportent, dans la Maçonnerie, trois fenêtres munies de grilles, conformes en ceci à ce que dit le Livre des Rois (6, 4) des fenêtres du Temple de Jérusalem : « La Maison que le roi Salomon bâtit pour le Seigneur avait soixante coudées de long, vingt de large, trente de haut… Il fit à la Maison des fenêtres à cadres grillagées. » Ces trois fenêtres sont dites correspondre à l’orient, au midi et à l’occident, qui sont les trois stations du soleil, aucune ouverture ne correspond au nord, où le soleil ne passe pas. Il s’agit donc de permettre la réception de la lumière à ces trois modalités différentes. Les Apprentis, placés au nord, en reçoivent, de la fenêtre méridionale, l’intensité maximum. »

Or Irène Mainguy justifie l’absence de fenêtre au nord par un argument totalement contraire : « On ne trouve pas de fenêtre au nord, car il n’y a pas de lumière. C’est la colonne des apprentis qui se trouve dans le froid et l’obscurité ou plutôt qui reçoit la lumière par reflet, puisque cette région n’est éclairée que par un croissant de lune. Selon la plupart des explications données dans les manuels, les apprentis se trouvent dans la zone la moins éclairée de la loge, c’est pourquoi les fenêtres sont grillagées au grade d’apprenti2. »

Mais, pour Roger Richard, ce sont au contraire les Compagnons qui ne sont plus éclairés que par réfléchissement : « Les Apprentis qui par définition sortent à peine des ténèbres, sont placés en face de la fenêtre du midi, là où la lumière est la plus forte. Les Compagnons, placés au midi ne reçoivent plus qu’une lumière réfléchie par les murs de la Loge car ils ont déjà une certaine connaissance. Les Maîtres ne reçoivent plus de lumière puisque, par leur accession à la maîtrise, ils deviennent eux-mêmes les lumières de l’Atelier et que d’autre part le tableau du troisième degré est basé sur le mythe d’Hiram3. »

Puisque le mythe d’Hiram vient d’être évoqué pour expliquer le fait que les Maîtres ne sont éclairés par aucune fenêtre spécifique, nous ne mentionnerons qu’en passant la curieuse interprétation qui met en rapport les fenêtres et ce mythe : pour certains, en effet, leurs emplacements rappelleraient les trois directions par où Maître Hiram aurait tenté d’échapper aux trois mauvais Compagnons4. L’on ne sache pourtant pas que Maître Hiram ait essayé de sauter par une fenêtre, mais qu’il a rencontré ses meurtriers à trois portes, ce qui n’est pas du tout la même chose, ni architecturalement, ni symboliquement.

Mais, sans même nous arrêter sur des considérations aussi saugrenues, nous constatons bien que les différentes approches de ce sujet suscitent un certain nombre de contradictions. Celle liée à la place des Apprentis dans la Loge, au nord pour y être éclairé avec le maximum d’intensité par la fenêtre du midi ou au contraire pour y séjourner « dans le froid et l’obscurité », n’en est qu’une. Il nous faut nous demander si la question de savoir si les uns sont dans l’obscurité et les autres dans une lumière plus ou moins vive est réellement pertinente au niveau symbolique.

La seule idée intéressante que l’on peut en tirer ne serait-elle pas celle de « croisement » d’intensité de lumière, les Apprentis, placés du côté d’où ne vient aucun éclairage, recevant la lumière du midi, les Compagnons, du côté d’où vient précisément cette lumière, méditant quant à eux face aux étoiles du nord sur lesquelles ils se guident dans leurs voyages, l’Occident recevant la Lumière de l’Orient, l’Orient contemplant la lumière apaisée de l’Occident.

Mais il semble que la difficulté qu’éprouvent les auteurs maçonniques à s’entendre sur le caractère de la colonne du nord, plus ou moins obscure ou plus ou moins éclairée par la fenêtre du midi, soit liée au fait qu’ils ne considèrent les fenêtres que comme s’il ne s’agissait que de représentations symboliques d’ouvertures réelles dans les murs du temple destinées à en éclairer l’intérieur. Et cela aussi nous semble contradictoire avec d’autres éléments des rituels maçonniques.

Que l’on ait besoin d’éclairage pour travailler et que des fenêtres soient le meilleur moyen de faire entrer la lumière naturelle est une évidence. Or, symboliquement, les Maçons travaillent « de midi jusqu’à minuit » : à cette heure-là, ils auraient davantage besoin d’une lanterne pour les éclairer quand ils sortent. Nous touchons là aux limites d’une réflexion qui veut trouver à la disposition concrète du temple des justifications faisant référence aux anciennes loges de bâtisseurs mais n’en tire pas les conséquences au niveau symbolique.

Il convient ici de remarquer que ce n’est pas dans un « atelier » que se célèbrent les rituels maçonniques de tenue solennelle, mais dans un temple, et, pour être même plus précis, dans le cœur le plus secret de ce temple. Il s’agit d’un lieu orienté – insistons encore sur la référence aux points cardinaux évoquée précédemment –, et d’un lieu totalement clos.



Tous les auteurs cités ont précisé à juste raison que les fenêtres sont figurées sur le tableau de Loge5, alors qu’il n’en est jamais fait mention dans l’organisation concrète du temple maçonnique. La plupart des lieux où se déroulent les rituels en sont, en fait, dépourvus. Ainsi, la première question que nous posent les fenêtres est celle de leur place sur le tableau de la Loge et même celle de leur place dans le tracé du tableau de Loge. La Loge, à travers les symboles du Tableau, assiste à la naissance permanente de la Lumière. Le Delta lumineux lui apporte la conscience de l’Unité, le Soleil et la Lune celle de la première manifestation de la polarité. Ensuite, après les outils symboliques constituant les Trois Grandes Lumières, apparaissent les trois fenêtres. Leur présence sur le tableau de Loge nous indique que, lorsque nous sommes dans le temple, lorsque nous célébrons les rituels, nous n’avons pas besoin de la lumière naturelle qui éclaire les malheurs et les bonheurs quotidiens du monde extérieur. Dans l’enseignement au grade d’Apprenti, il n’est à aucun endroit fait mention des fenêtres. En revanche, il est dit que le temple est à l’image de l’univers, qu’il est « le lieu sacré et couvert où la Lumière naît d’elle-même par la communion avec les symboles », la célébration du rituel et la mise en œuvre des devoirs initiatiques. Cette lumière vient d’un « ciel » qui est la voûte étoilée de la Loge. Elle est transmise par le tableau qui est le cœur de la Loge.

Dès lors que tous les mondes, y compris le monde profane, sont inclus dans la Loge qui contient l’univers, on peut se demander avec quoi les fenêtres communiquent, sur quoi elles ouvrent, et pour quelles raisons ce que l’on considère comme le Tout comporte des ouvertures.

Si la Lumière naît d’elle-même dans le temple, quel besoin y aurait-il de fenêtres pour l’éclairer ? Et si le temple est « à l’image de l’univers », s’il est une construction intégrant symboliquement la totalité de l’univers, il contient tout, et rien ne peut lui être extérieur. Donc sur quoi les fenêtres ouvrent-elles ? Avec quoi permettent-elles de communiquer ? D’où cette question étrange au premier abord : ces fenêtres sont-elles réellement des ouvertures ?

Il est important de remarquer ici que, d’une part, ces fenêtres sont représentées grillagées sur les tableaux de Loge, et que, d’autre part, dans de très nombreux cas, les lieux qui servent de temples maçonniques sont des pièces elles-mêmes dépourvues de fenêtres. Ainsi, alors que l’on jugerait impossible de célébrer une tenue sans qu’un certain nombre de symboles soient physiquement représentés ou au moins évoqués, la présence de fenêtres dans les murs ne semble pas une nécessité primodiale ; elles pourraient d’ailleurs même nuire à la parfaite « couverture » du temple. Ce qui est fondamental, en revanche, est qu’elles soient présentes sur le tableau de Loge. Là est leur véritable place.



L’on peut ici évoquer l’architecture des temples égyptiens tels ceux de Dendérah ou d’Edfou, qui datent de l’époque ptolémaïque. Une fois franchi un premier mur d’enceinte en briques crues, on accède à un péristyle exposé en plein soleil. Une porte ouverte entre les deux môles d’un gigantesque pylône en pierre donne sur une cour où de hauts murs dispensent un peu d’ombre sur les côtés. Vient ensuite un espace à claire-voie ombragé par un plafond, puis d’autres salles percées de fenêtres. Là sont révélées ensemble, par leur croisement, la lumière et l’obscurité – « l’obscurité », et non « les ténèbres », lesquelles sont souvent assimilées à l’absence d’initiation. On atteint enfin des salles obscures, totalement dépourvues d’ouvertures autres que leur porte, et parfois même sans porte6. Nul besoin concret de fenêtres, puisque c’est là que naît la Lumière initiatique, qui n’a plus rien à voir avec celle, physique et mesurable, qui existe au-dehors.

Symboliquement, c’est dans une salle de ce type que sont célébrés les rituels maçonniques.

MAIS QU’EST-CE QU’UNE FENÊTRE ?


Le Dictionnaire historique de la langue française définit la fenêtre comme une ouverture faite dans un mur. Il précise que son étymologie latine, fenestra, a été mise en relation avec le grecphanein, « venir à la lumière », « apparaître ».

Le même dictionnaire nous apprend aussi, et il est amusant de le noter, qu’à partir de 1690 on a appelé « fenêtre » une ouverture laissée libre dans un acte notarial ou de justice afin de pouvoir le compléter ultérieurement. Ainsi, cette « ouverture », qu’elle soit dans un mur ou dans un texte, transmute de l’espace en temps. Mais pas n’importe comment : le « passe-temps » ne sera jamais un « passe-muraille » et, pour ouvrir la matière, il est nécessaire au temps d’être lumineux et d’être porteur de correspondances avec l’espace. Les fenêtres du tableau de Loge ouvrent le temple sur un temps : celui de la vie de la Lumière, apparaissant à l’Orient, se revoilant à l’Occident. Mais ici, s’en tenir à une stricte comparaison entre Lumière spirituelle et lumière naturelle serait faire de la pure et simple analogie ; c’est à une approche anagogique qu’il nous faudra nous livrer.

Toujours parmi les sens modernes liant l’espace – sans jeu de mots – au temps, l’on appelle également « fenêtre de tir » le moment propice pour expédier un engin spatial en vue d’un objectif à atteindre. Les fenêtres du tableau de Loge nous permettent de viser trois objectifs qui sont des aspects particuliers du ciel dans l’éternité des cycles.

Dans une Loge maçonnique, la Lumière venant de l’Orient éclaire les travaux, et l’on peut dire que, avec ou sans fenêtre, la Lumière est bien dans le temple. Et pourtant, trois fenêtres sont tracées sur le tableau de Loge à l’ouverture des travaux.

Puisque, symboliquement, le temple est à l’image de l’univers – sa longueur va de l’Orient à l’Occident, sa largeur du Midi au Septentrion, sa hauteur du Zénith au Nadir –, et qu’il contient tous les mondes, l’on doit alors se demander sur quoi peuvent bien ouvrir ces fenêtres. Sont-elles d’ailleurs des ouvertures, puisqu’elles sont équipées de grilles.

Une fenêtre est un lieu de passage. Elle implique un échange, en l’occurrence échange entre le monde incréé et le monde créé. Elle est le moyen terme pour passer d’une lumière secrète à une lumière révélée, et réciproquement.

Par les fenêtres ou les grilles, contrairement aux portes, qui sont aussi des ouvertures, seuls la lumière et l’air peuvent passer, pas l’homme. Ne passe donc que ce qu’il y a de plus sacré : rien d’humain… si ce n’est le regard et la voix. Mais dès lors que les fenêtres dont il est question ne sont pas des ouvertures dans les murs mais des symboles sur le tableau de Loge, il convient de se demander de quelle lumière, de quel air, de quel regard, de quelle voix il s’agit. Et c’est finalement un auteur catholique – mais également un de nos grands devanciers dans la tradition des bâtisseurs, puisqu’il s’agit de l’évêque architecte du XIIIe siècle Durand de Mende – qui, en nous parlant des fenêtres réelles des édifices sacrés, nous donne la meilleure première approche symbolique de celles de notre tableau de Loge :

« Les fenêtres de l’église sont les divines Écritures qui repoussent le vent et la pluie, c’est-à-dire qui empêchent d’entrer dans l’église ce qui pourrait nuire à l’édifice et aux fidèles qui y sont rassemblés. Et tandis qu’elles livrent passage à la clarté du vrai soleil (qui est Dieu) dans l’église, c’est-à-dire dans le cœur des fidèles, elles illuminent ceux qui habitent en son sein. Les fenêtres représentent encore les cinq sens du corps : leur forme signifie qu’ils doivent être resserrés au-dehors, afin de ne pas attirer en eux les vanités de ce monde, et s’épanouir au-dedans pour recevoir plus largement et plus libéralement les dons spirituels. « Quant aux grillages qui sont devant les fenêtres, ils représentent les prophètes et les autres docteurs obscurs de l’Église militante7. »


[image: : Fig. l]Fig. l

Construction d’un monastère au XIIe- XIIIe siècle.


Les fenêtres symbolisent l’Unité principielle (tour de droite) se révélant par la Ternarité (tour de gauche : une grande fenêtre à la base, trois au-dessus) et se manifestant par les quatre orients (tour centrale, plus haute que les autres, carrée, dont deux fenêtres sont visibles sous cet angle, deux autres existants sur les côtés opposites).

D’après la châsse de Mozac, Puy-de-Dôme.








1.  Souligné par nous. 


2. Irène Mainguy, La Symbolique maçonnique du 3e millénaire, Paris, 2001, p. 156. À la page suivante, cet auteur donne une approche plus intéressante des fameux « grillages » des fenêtres ; nous y reviendrons. 
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